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Spiritualité

Le désir de voir Dieu
chez Guillaume 

de Saint-Thierry

Si d’aventure vous vous risquez à lire quelques pages de

l’œuvre de Guillaume de Saint-Thierry, vous pouvez être sur -

pris de constater que très souvent Guillaume exprime un désir

de voir Dieu. En effet, ce désir de vision divine apparaît dès sa

première œuvre : scrutant tous les recoins de ma conscience, dit-il,

de par ta grâce, mon unique désir, mon désir brûlant, c’est de te

voir (La Contemplation de Dieu, 3), et on le retrouve exprimé de dif -

férentes manières tout au long de ses écrits : Je ne pense pas qu’en

enfer il existe de plus grand tourment que d’être privé de ta vision

(Oraisons méditatives VIII, 12). On peut légitimement se demander :

« Pour quelles raisons Guillaume exprime-t-il un désir si ardent de

voir le Seigneur ? Que signifie pour lui : voir Dieu ? »

Pour tenter de répondre à ces questions, suivons Guillaume dans

son itinéraire spirituel, révélé principalement à travers ses œuvres et

la Vita antiqua Wilhelmi, écrite par un moine cistercien, une trentaine

d’années après sa mort.



Jeunesse et formation intellectuelle

La Vita antiqua de Guillaume nous permet de situer la naissance de
Guillaume aux environs de Liège, au sein d’une famille noble. Né
aux environs de 1075, il serait de quinze ans l’aîné de son grand
ami saint Bernard. 

En étudiant la biographie de Guillaume, on est amené à s’intéresser
au milieu liégeois dans lequel Guillaume est né et a reçu ses pre -
miers rudiments scolaires. Le milieu religieux de culture rhéno-
mosane était à la fois traditionnel mais aussi ouvert vers une quête
mystique privilégiant une approche plus affective que les centres
intellectuels parisiens.

Guillaume a poursuivi des études à Reims ; il n’a pas gardé le
meilleur souvenir de ses études scolastiques à l’école de Reims.
Dans ses écrits, on peut percevoir un certain désenchantement à
leur égard, une mise en garde contre la vanité des écoles qui
risquerait d’entretenir dans l’âme une certaine forme de recherche
curieuse ou prétentieuse (Lettre d’or, 216). Pendant son séjour au
studium, au temps de son adolescence, Guillaume aime se rappeler
que l’affection qu’il a toujours gardée pour son Seigneur lui a per -
mis d’éviter de justesse de se laisser enliser dans les attraits de la
chair : Dès mon enfance impure tu as imprimé sur moi la lumière de ton
visage. J’ai toujours gardé dans mon affection l’empreinte de ton visage.
Toujours cependant mon esprit t’a aimé, même quand la chair t’a négligé
(Oraisons méditatives, IX, 9-10).

Le moine et l’abbé

Toute l’aspiration de Guillaume est de vivre dans le secret de la face
de Dieu, loin de toute agitation des hommes (Vie de saint Bernard, 8).
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Elle va trouver une certaine forme d’accomplissement lors de son
entrée à l’abbaye bénédictine de Saint-Nicaise. 

Guillaume évoque sa vocation religieuse sur un ton classique, repre -
nant à son compte la parole de Jésus adressée au jeune homme
riche : « Va, vends ce que tu as et donne-le aux pauvres, et viens, suis-
moi » (Mt 19, 21, Oraisons méditatives, XI, 6). Suivre le Christ, pour
Guillaume, c’est se faire moine. 

La grande érudition dont témoignent les œuvres de Guillaume
écrites ultérieurement laisse supposer qu’il fréquenta assidûment la
bibliothèque monastique. Il avait une connaissance approfondie de
l’Écriture à laquelle il se réfère constamment. On a remarqué aussi
qu’il s’est familiarisé, pendant de longues années, avec les œuvres
des Pères de l’Église comme celles d’Origène, d’Ambroise, de
Grégoire de Nysse, de Grégoire le Grand. Celles surtout d’Augustin
le retinrent. 

Guillaume fut élu comme abbé de Saint-Thierry en 1121. Il fut un
père abbé qui a cherché inlassablement à guider ses moines vers les
joies de la contemplation divine.

Il accomplit sa charge abbatiale avec conscience et zèle. Cependant
il craignait que les servitudes deviennent par trop contraignantes au
point de faire obstacle à ces temps de rencontres si heureuses avec
le Seigneur dans la contemplation. 

Amitié avec saint Bernard

Soulignons un événement qui a un très grand retentissement dans
la vie de l’abbé de Saint-Thierry : c’est sa rencontre avec Bernard de
Clairvaux. Dans une existence, il y a des événements qui peuvent
modifier toute l’orientation de la vie, toute l’activité qui s’ensuit ;
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pour Guillaume de Saint-Thierry, sa première rencontre avec
Bernard de Clairvaux fut un événement de ce genre. Guillaume
nous raconte que lorsqu’il vit saint Bernard pour la première fois il
fut pénétré d’un tel sentiment à l’égard de cet homme, d’un si
ardent désir de partager sa pauvreté et sa simplicité que, si le choix
lui en avait été offert ce jour-là, il n’aurait rien souhaité de meilleur
que de toujours vivre avec lui pour le servir (Vie de saint Bernard,
33). Le bonheur de Guillaume aurait été de vivre en la com pagnie
de l’abbé de Clairvaux, d’écouter sa voix, de recueillir ses
enseignements. Il aurait aimé suivre Bernard dans son cloître et
embrasser la vie cistercienne qui lui paraissait plus conforme à sa
quête ascétique de Dieu. Mais l’abbé de Clairvaux l’enjoint avec
vigueur de garder sa charge et de servir là où Dieu l’avait placé
(Lettre 86). 

Lecture du commentaire d’Origène
sur le Cantique des cantiques

Tous les tracas inhérents au gouvernement du monastère pesèrent
sur la santé fragile de Guillaume. Lors d’une maladie qui traînait en
longueur, Bernard, lui aussi atteint dans sa santé, lui envoya son
frère Gérard pour le ramener à Clairvaux. Au cours de cette
rencontre historique à l’infirmerie de Claivaux, il apparaît que les
deux amis ont lu ensemble le commentaire d’Origène sur le Can -
tique des cantiques. Il faut dire qu’au Moyen Âge Origène était un
auteur bien connu. Dans toutes les bibliothèques du XIIe siècle figu -
rait au moins un manuscrit d’Origène. À travers ce texte biblique,
Origène enracine toute la mystique amoureuse de l’Église. Il ex -
prime à travers lui le symbole du dialogue de l’âme avec Dieu. 

Cette rencontre de deux amis malades à l’infirmerie de Clairvaux a
une importance capitale ; à partir de ce moment-là, Bernard et
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Guillaume vont écrire beaucoup sur le Cantique des cantiques. Mais
pour écrire son propre commentaire, il faudra que Guillaume
attende d’être déchargé de sa charge abbatiale afin de réaliser le
désir qu’il avait déjà exprimé onze ans auparavant à Bernard : celui
de devenir moine cistercien. C’est dans l’abbaye cistercienne de
Signy, enfouie au creux des Ardennes, que l’œuvre théologique de
Guillaume, comme sa vie intérieure, devait porter son fruit et
trouver son mûrissement définitif.

En commentant avec grande délectation le texte biblique du Cantique
des cantiques, Guillaume se donne l’occasion de guider les âmes vers
une relation amoureuse avec le Seigneur. Il exprime dans son li mi -
naire le dessein de son exposé : à travers l’expérience spirituelle de
son amour pour l’Époux, il veut favoriser chez son lecteur le dé -
veloppement des capacités affectives en vue de la rencontre avec le
Dieu-amour qui peut s’exprimer en termes de visions.

Guillaume retrace l’aventure inouïe de l’âme humaine qui, captive
du Christ, par étapes successives, devient épouse et accède, avec
l’aide du Saint-Esprit, à la contemplation de Dieu. Il veut concentrer
toute l’attention de son lecteur sur une seule histoire, celle de son
amour pour Dieu, qui est aussi celle de chacun de nous. Il ne
prépare pas seulement son lecteur à la recherche du face-à-face, il la
vit devant lui et il exprime tout ce qu’il peut en dire, très souvent
sur le ton de la prière empreinte d’accents de tendresse et de
poésie. Le désir de voir l’Époux, d’être en relation intime avec lui
dans une connaissance mutuelle, s’enracine dans l’amour de
l’épouse pour l’Époux : L’épouse (aimante) (… ) multiplia ses efforts
pour voir l’Époux face à face, comme il est, et pour le connaître
comme lui-même il la connaît (ESCC 35-36, p. 119-121). À travers sa
lecture du Cantique des cantiques, Guillaume a pu justifier les aspi -
rations profondes de son âme : contempler la face de son Seigneur,
le connaître, être en union avec lui.
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L’approche du divin 
se fait dans l’expérience du cœur 

La quête du visage de Dieu devait se faire, selon l’école cistercienne,

dans une vie consacrée à la prière et au recueillement. La vraie

connais sance de Dieu n’est pas dans les idées, fait remarquer

Guillaume, elle est dans l’expérience du cœur. C’est à travers son

expérience de Dieu que Guillaume a acquis une certitude sur les

réalités divines et pressenti les voies de la contemplation.

Mouvement mystique et mouvement dialectique concernant la foi se

croisent et s’interpellent en ce début du XIIe siècle, si bouillonnant de

sève. Cette séduction pour la recherche intellectuelle, dont Abélard

devint le premier représentant, est quelque chose de neuf qui

trouble les esprits. Si Guillaume était conscient du rôle néces saire de

la raison, il reprochait à Abélard de ne pas reconnaître les limites

de la raison humaine dans la connaissance de l’immensité du

Créateur. La raison ne saurait analyser le mystère divin comme elle

analyse et juge les règles de la dialectique. 

Il faut dire que Guillaume et Bernard ont discerné en leur temps un

problème tout à fait réel : le divorce imminent entre la théologie et

la spiritualité. La théologie allait devenir une science purement ra -

tionnelle, et la spiritualité finirait par être reléguée aux marges de

l’ascèse et de la mystique. La raison et l’amour de Dieu n’ont cessé

depuis de s’éloigner l’un de l’autre. Sans doute est-ce la raison pour

la quelle Bernard et Guillaume suscitent aujourd’hui un nouvel in -

térêt. Ils jetèrent les fondations de la mystique affective propre à

l’Occident.
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La lettre d’or de Guillaume

Parmi toutes ses œuvres, la plus célèbre est certes la Lettre aux

Frères du Mont-Dieu appelée aussi Lettre d’or. Dès le début du XIIIe

siècle, cette lettre fut attribuée à Bernard de Clairvaux. Il a fallu

attendre les travaux de Bernard Tissier pour que soit rassemblé, en

1662, l’héritage guillelmien.

La Lettre d’or vise à une formation progressive de l’homme entier

jusqu’au sommet de la vie spirituelle. L’auteur, pour des raisons de

tradition et par souci pédagogique, structure le chemin spirituel du

moine par trois étapes : l’état animal, l’état rationnel et l’état

spirituel. Guillaume donne d’emblée la perspective de cette progres -

sion de la vie spirituelle, celle de chercher la face de Dieu : Chercher

cette face continuellement, demande Guillaume, durant cette vie, par

l’innocence des mains et la pureté du cœur (LFMD 26, p. 165). Ce qui

importe à Guillaume, c’est que le débutant s’exerce à voir, avec des

yeux spirituels, ce qui concerne le mystère divin : Plus il voit, dit-il,

plus il comprend celui auquel s’adresse son offrande, plus celui-ci lui est

présent au cœur, et l’amour même est connaissance. Guillaume donne,

ici, une synthèse de son enseignement pédagogique, dispensé à la

suite de ses propres expériences sur l’approche du divin. C’est à

travers ces révélations données à l’âme, lors de visites divines,

ressenties à travers le sens spirituel de la vue, que le novice est à

même de percevoir le passage du Seigneur en lui-même. Cette

perception l’amène à comprendre davantage les mystères divins et à

avoir simultanément un amour plus fervent pour son Seigneur. Cet

amour, affermi par l’éclairage donné lors de la visite divine, donne

une connaissance plus réelle de Dieu.
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Dieu sait se rendre proche de sa créature

Entre les toutes premières œuvres de Guillaume et celles qui vont
suivre, on relève des objectifs constants. L’abbé de Saint-Thierry
voulait conduire ses moines dans un cheminement spirituel plus
conscient qui les aiderait à mûrir et à nourrir leur désir de voir la
face du Seigneur. Il ne voulait pas qu’ils se contentent d’une vie de
foi médiocre sans rechercher la profondeur des mystères divins et
les joies de la contemplation. Car Guillaume, à travers son expé -
rience spirituelle, a appris que c’est dans cette quête amoureuse du
visage divin que se révèle, par grâce, au fond de l’âme, la présence
ai mante et agissante d’un Dieu infiniment bon, en qui s’enracine
une action féconde de salut empreinte de charité. Chercher le Dieu de
Jacob, recommande Guillaume, non à la manière du commun des
hommes, mais chercher cette face même de Dieu que vit Jacob quand il dit :
« J’ai vu le Seigneur face à face et mon âme a été sauvée » (Gn 32, 31)
(Lettre d’or, 25). 

Guillaume, à travers ses expériences spirituelles, a bien senti qu’il
fal lait trouver un juste équilibre entre les affirmations contradic -
toires de l’Écriture au sujet de la vision de Dieu. D’une part, en
citant la parole de l’Exode : « L’homme ne saurait voir Dieu et vivre »
(Ex 33, 20). Guillaume énonce cette interdiction : Dieu ne peut être
vu par les hommes (Énigme de la foi, 5) ; il ressentait bien que
l’homme ne pouvait avoir la prétention de soumettre le secret de
Dieu à la compréhension qu’il pouvait en avoir. Mais Guillaume ne
s’arrête pas à cette interdiction. Il montrera, d’autre part, que Dieu,
dans sa grande bonté, sait se rendre proche de sa créature.
Guillaume a cherché, sans relâche, à faire comprendre que Dieu
nous donne de le contempler en notre conscience vive sans rien
perdre de son mystère radical. Il explicite son espérance dans la
proximité de son Seigneur en citant d’autres passages de l’Écriture
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donnant espoir en la vision divine : Pourtant, s’il était inaccessible aux

esprits des hommes pieux, on ne dirait pas : « Approchez de lui et soyez
éclairés » (Ps 33, 6). Et s’il était invisible aux esprits des hommes pieux,

on ne dirait pas : « parce que nous le verrons comme il est » (1 Jn 3, 2 ;
Énigme de la foi, 5). 

En conclusion il apparaît que le désir de voir Dieu n’est pas, dans
la pensée de Guillaume, une recherche de vision extraordinaire ou
prophétique – vision prophétique dont a bénéficié, par exemple, la
moniale bénédictine Hildegarde de Bingen. Si cette aspiration à voir
Dieu exprime le désir d’une connaissance plus grande du mystère
de Dieu afin de l’aimer davantage, elle exprime aussi, avant tout, le
désir d’une perception de la présence divine en son âme : Or, pour

les cœurs qui soupirent après la lumière divine, pour les enfants de

lumière qui peinent encore dans les ténèbres de cette vie, peut-il y avoir de

visite plus douce et de consolation plus grande, que de voir parfois, tant

soit peu, des yeux du cœur illuminés, au moins à travers l’éclair fugitif de

la grâce illuminante, celui qui se découvre ; de sentir l’auteur des pro -

messes et de comprendre la richesse de miséricorde (… ) qui se trouve être

auprès de Dieu ? (Miroir de la foi, 103). 

La mystique guillelmienne est toujours actuelle. Cette confiance, qui
ne fait que croître dans la vie spirituelle de Guillaume en les
possibilités d’une rencontre humano-divine, évoquée à travers le
sens de la vue, est non seulement édifiante mais communicative.
Elle permet à ceux qui recherchent une rencontre indicible de l’es -
pérer sans relâche. Elle encourage le croyant à être, avec toutes ses
facultés, en quête du visage divin et à entrer dans cette relation
amou reuse et vivifiante toujours proposée par celui dont l’amour
n’a pas de fin.�

Monique Desthieux
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